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PREMIÈRE PARTIE. 





TRAVAUX 


DENTOMOLOGIE AGRICOLE. 


4. Recherches sur la manière dont. les Scozvres nuisent aux ARBRES 
FORESTIERS. 


Communiquées à la Société Entomologique de France dans la séance du 4 janvier 1837. — 


(Annales de la Soriété. tome WI , p- IL ) 


On est si peu instruit sur la cause des dégâts qu’éprouvent les forêts, 
qu’on les attribue généralement à des circonstances atmosphériques 
qu'il serait bien difficile de préciser, et qu’au lieu de reconnaître qu'ils 
sont dus aux insectes, on soutient que ceux-ci ne sont la pour ainsi dire 
qu’accidentellement , et qu'ils ne font qu’accélérer de quelques mois 
la fin de ces arbres déjà frappés de mort. Cest pour détruire cette 
erreur, que l’auteur a entrepris de longues expériences , et qu'il 
a fait plusieurs voyages. Ayant étudié le al sur les lieux où il sé- 


vissait davantage, il a reconnu, en ce qui touche les scolytes du 


guer : que ces insectes 7er aux arbres de deux manières : 
à l’état d’insecte parfait ; 2° à l’état de larves. 
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4 TRAVAUX D'ENTOMOLOGIE AGRICOLE. 


Cest à tort que l’on croit que les scolytes à l’état parfait ne 
prennent aucune nourriture, et qu’ils s'occupent uniquement à s’ac- 
coupler et à pondre. À cette époque de leur vie, ils sont très affamés 
et se précipitent en grand nombre sur les troncs des arbres pour y 
puiser un suc nourricier. Îls y parviennent en perçant l’écorce à l’aide 


_de leurs mandibules, et en creusant au-dessous une petite galerie plus 


ou moins profonde qui entame la couche la plus récente du bois, 
laquelle contient, comme on sait, une grande quantité de sève vis- 
queuse ou cambium. Mais bientôt les scolytes sortent de cette gale- 
rie et laissent béante son ouverture arrondie ; alors il en résulte un 
premier état de souflrance pour l’arbre, à cause du suintement qui 
a lieu par ces cavités, surtout au temps de l'ascension de la sève 
d'août. Plus tard, ces petites ouvertures facilitent l’introduction de 
l’eau de la pluie ou celle qui provient de la fonte des neiges; en s’in- 
filtrant et séjournant sous l’écorce elle amène la désorganisation des 
tissus dans une étendue de quelques pouces. Or il est curieux de 
voir que ce sont ces arbres malades et rendus malades par les scolytes, 
comme l’auteur s’en est assuré, qui l’année suivante seront envahis 
par les scolytes femelles, lesquelles, se dirigeant toutes sur eux comme 
vers un point de mire, y déposeront des milliers d’œufs d’où 
sortiront autant de larves! L'auteur ajoute, à l’égard de ce même 
scolyte, que cet insecte, indépendamment qu’il perfore à létat par- - 
fait l’écorce des chônec, attaque couvent, et dans le seul but d'y 
puiser de la nourriture, les jeunes pousses de l’année lorsqu'elles sont 
encore vertes; il les coupe à leur base, Certaines espèces de chênes 
paraissent plus exposées que d’autres à être ainsi taillées. L'arbre finit 
par en souffrir, et c’est encore un moyen que la nature emploie 
pour préparer ces sujets à recevoir des œufs. Les chênes du Jardin 
du Roi, et surtout un chêne de Portugal (Quercus Lusitanica), situés 
dans l’École de Botanique, sont dépouillés ainsi chaque année 
de tous leurs jeunes rameaux, vers le milieu de juin ou à la fin de 
ce mois. M. Audouin, qui a été souvent témoin de l'invasion, s’est 
assuré que les scolytes auteurs de ce dégât provenaient des chantiers 
qui avoisinent le Muséum d'Histoire naturelle. | 
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2. Observations sur les Insecres qui, depuis plusieurs années, 
 dévastent le Bois ve VincenEs. 


Lues à la Société Entomologique de France , le à mars 1836.— ( Ann. de la Société, t. V, p. XV.) | 


Les torts que les insectes font à nos forêts sont quelquefois im- 
menses : le bois de Vincennes en a offert, en 1835, un triste 
exemple. Plus de 50,000 pieds de chêne, âgés de 35 à Zo ans, ont 
dû être jetés bas; ils avaient été tués par des insectes, et cependant 
l'Administration forestière se faisant illusion sur la cause réelle d’un 
tel dépât, l’attribua alors et lattribue encore aujourd'hui à la sé- 
cheresse! M. Audouin à étudié avec soin cette grave question, et 
d'abord il a reconnu que:l’auteur de ces ravages était la larve du 
Scolytus pygmœæus , Gyll. I s’est attaché à suivre cet insecte dans 
tous ses états, La femelle fait sous écorce une galerie transversale, 
puis elle dépose ses œufs sur les. deux bords de cette galerie, et les 
larves qui en naissent creusent chacune, les unes en montant, les. 
autres en, descendant, des sillons longitudinaux tellement rappro- 
chés entre eux, que les espaces qui les séparent, c’est-à-dire les. 
paries intactes de Parbre, sont réduites à des lames minces et 
tranchantes comme la lame d’un canif Parmi les faits curieux 
qu'a présentés l’étude des mœurs, il en est deux sur lesquels l’au- 


teur insiste. Le premier est relatif au choix que fait la femelle d’un 
lieu. convenable pour PÉLÉLIEL HUUS l'écorce; elle Choisit constam- 


ment un point où celte, écorce présente un enfoncement, une 
fissure. Là, elle creuse plus facilement, et l’entrée de la galerie 
est plus à l'abri des insectes ennemis qui en voudraient à sa progé- 
niture. Le second fait, très remarquable et nouveau qu'a présenté 
l’histoire de cet insecte, c’est que la femelle, après avoir pondu ses. 
œufs, meurt dans sa galerie; mais, par un merveilleux instinct de 
prévoyance, elle ne:manque jamais de venir expirer à l'entrée f 
de telle sorte que l’ouverture qui la fait communiquer avec le de- 
bors se trouve exactement close par son cadavre, comme le fa: 
rait un bouchon. Malgré cette précaution, l’auteur à reconnu que de 
petits ichneumons vivaient aux dépens de ces larves. I] termine son. 
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6 TRAVAUX D'ENTOMOLOGIE AGRICOLE. 

Mémoire p r montrer que si l'Administration, mieux éclairée sur 
Ja Can ‘du + mt des chênes dans le bois de Vincennes, avait 
reconnu le mal plus tôt, et s’était résignée à faire en temps oppor- 
tun et à certaines places quelques abattis, on aurait évité la perte 
énorme qu’on a éprouvée. 


3. Remarques sur les dégâts occasionés aux Onmes de nos routes 
. et de nos promenades par les insectes. 
(Arbôretum et Fruticetum Britannicurm » de, M. Loudon ; février 1837 , p. 1387 et suiv.) 


On a'pu remarquer depuis plusieurs années le déplorable état de 
nos routes, de nos boulevarts, de nos promenades publiques. Par- 
tout on abat des Ormes centenaires et on les remplace par de jeunes 
arbres qui ont beaucoup de peine à réussir. ‘La même chose a lieu 
en Angleterre et en Belgique. Cette circonstance détermina l’auteur 
à visiter en 1834 et 1836 ce dérnier pays, afin de ne pas borner à 
la France ses observations. 1l en est résulté un travail étendu qu'il 
se Propose de a bientôt à l'Académie, et qui, déjà com- 
muniqué en partie à quelques entomologistes PET , a paru par 
extrait dans le grand ouvrage M. Loudon sur les arbres forestiers. 
Les faits qu'il a constatés démontreront jusqu’à évidence combien 
on agit avec peu de discernement en abattant beaucoup plus d’ar- 


bres morts que d’arbres malades, et en laïssant ensuite ceux-ci sur 
lé terrain pendant une saison “entiéré de telle surte qu'on donne 


aux larves qu'ils renferment le temps hrédéstairé pour se métamor- 
phoser en insectes parfaits. Aÿant suivi l’insecte dans toutes /ses 
phases, l’auteur détermine facilement les circonstances où il sera 
possible de prévenir son trop grand développement. Il cite à l TE 
dw précepte des-exemples nombreux et sie: Le 


4. Observations sur des. Lan vEs D'INSECTES : Qui “seen le vtronc 
des Hèrres. LR | 


M. “1 à la Société SE ten de France, le à mars 1836. my À de la Société, 
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TRAVAUX, D'ENTOMOLOGIE AGRICOLE: 7 
médiatement sous l'écorce, et rongent la nouvelle couche de, bois 
qui s'organise, 4l en est d’autres qui attaquent le bois déjà formé 
depuis plusieurs années : tels sont certains Buprestes; l’auteur a 
observé en 1835, dans la forét de Compiègne, des’ hêtres âgés de 
50 à 60 ans, dont l’aubier était. percé, jusqu’au, centre par de nom- 
breuses galeries parallèles et longitudinales, dans lesquelles vivaient 
des larves d’une assez grosse espèce de Bupreste (Buprestis _ Beroli- 
nensis). Il en a fait l'anatomie, il a suivi leurs habitudes et s’est 
convaincu que lignorance où sont les forestiers des diverses CIrcons- 
tances [de la vie de ces insectes et. de quelques autres analogues, 
ne leur permet d’apporter aucun , remêde efficace aux déoûts, qu'ils 
occasionent et qui menacent de s'étendre: chaque, année davantage, 


5. Observations sur le dépérissement de plusieurs Cuènes, qui a eu 
Pour cause la piqûre faite à l'écorce par des milliers d'insectes 
du genre Coceus.. | 


Communiquées à la Société Entomologiquede France, séance:du 6 avril. 1836. (Ann. de la 
Soc.,tom. V.). FERUE | | 


Des chênes âgés d’environ 30 ans, hauts de 25 pieds, et plantés 
au bois de Boulogne, : dans une” bonne natürédé''sol ; étaient 


tellement malades , :que‘le garde ‘forestier les avait marqués ‘pour 
“être abattus ;:ne doutant pas de leur mort-prochaine, qu’ilne savait 


à quoi. attribuer . l'examen: que l'auteur en fit Jui montra que le 


-mal, était réellément dû à la présence de milliers de petits 'Coccus, 


gros comme la tête d’une :très fine épingle, dont le bec ‘adhérant à 
l'écorce la transperçait. Là où ces insectes: se Mmontraient l’écorce 
paraissait plus ou moins brunâtre iet: comme desséchée;: là où l’on 
n'en voyait pas elle. était saine, En général'ils étaient en si grand 
nombre: qu’on n’en ‘comptait pas moins de 5o'à:r00 dans um pouce 
carré. Du reste ce: chêne n’était attaqué par aucun scolyte, ‘et 
il est-certain que si la cause du mal avait été plus tôt reconnue, il 
aurait été très facile d’y'apporter remède en couvrant Pécorce d’un 
lait de: chaux. L'expérience a démontré, à l’auteur > l'efficacité de 
ce moyen ‘fort simple: ren G dL 
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6. Note sur " les dégâts occasionés par les INSECTES, dans la FORÈT 
je: DE Rouvray, près de Rouen. | 


nié à la Soctété Entomologique de France ; séance du 16 date 1835 , t. IV. 


Ces dégâts ont été tels, qu’en 1835, on s’est vu contraint d’a- 
battre 190 hectares de Pins maritimes : c’est là une mesure sévère, 
qu’on aurait pu éviter siile mal ayant été reconnu , on avait eu la 
sage précaution d’ abattre’ à temps quelques arbres (alé et qui 
ont été la Cause du grand développement de Pinfection. L’Admi- 
nistration forestière a cherché à expliquer par une autré cause le dépé- 
rissement de la forêt ; mais de nouveaux renseignements ont prouvé 
à l’auteur qu’il ne fallait pas la chercher aïlleurs que dans la 


présence des insectes, et dans la sécurité où l’on est resté pendant la 
propagation du mal. 


7. Observations sur les altérations que produit le Puceron 
LANIGÈRE sur les Pommiers. 
Présentées à la Société Entomologique de France, le 5 février 1835, — (Ann. de la Société, 
t. IV, P. IX.) 

Om sai An du ont été et! sont encore graves les torts que le 
Puceron lanigère occasione aux pommiers. Il n’en suce cepen- 
dant la sève qu’à travers. l'écorce; mais cetle succion, sans cesse 
répétée, suflit quelquelois pouriles faire périr; ct oconcione Luu- 
jours sur les branches des altérations sensibles. L'auteur, qui a 
suivi ces insectes dans les diverses circonstances de leur vie, s’est 
attaché en mêmetemps à étudier la structure des altérations qu'ils font 
éprouver aux arbres ; elles ont l'aspect de petites nodosités, ou 
bien se montrent sous. forme de tubérosités, dont quelques-unes 
atteignent la grosseur du poing. D'abord la: jeune, branche qui est 
envahie! par les pucerons, ne présente. extérieurement qu’un chan- 
gement peu apparent; on voit. à, sa! surface .quelques : légères: bos- 
selures ,,et ordinairement un sillon plus ou moins élargi, qui divise 
l'écorce dans le, sens longitudinal , et souvent danis une étendue de 
plusieurs pouces : c’est dans l’intérieur de ce ‘sillon que sont fixés 
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TRAVAUX D'ENTOMOLOGIE AGRICOLE: 9 
au pommier les milliers de pucerons qui sucent les jeunes pousses. 
Placés au côté inférieur de la branche, ils se trouvent ainsi abriiés 
de la pluie. L’incision longitudinale qui résulte de leurs nom- 
breuses piqûres, n’est donc pas d’abord très sensible, et cependant 
elle suffit pour modifier à jamais la végétation de la branche. En 
effet, dès ce moment la sève semble s’accumuler et s’épancher dans 
ce point; déjà, la deuxième année, on aperçoit un petit tuber- 
cule ; il devient plus apparent la troisième année, croît davantage 
la quatrième, et peut, au bout de 6, 7 et 8 ans, atteindre la 
grosseur d’un œuf. L'auteur a suivi annuellement les changements 
qui se sont opérés dans la formation de ces nodosités, et ik a pu 
s’en rendre compte, en pratiquant de nombreuses coupes. Il à 
vu alors que l’écorce qui les recouvrait se trouvait dans son état 
normal, et que l’augmentation de volume était due aux nouvelles 
couches ligneuses qui annuellement venaient emboiter les cou- 
ches d’aubier déjà formées. | 


8. Recherches sur la cause de certaines fissures qu'on remarque 
fréquemment sur les tiges des Pouriers, et qu’on attribue à la 
gelée. 

Communiquées à la Société Entomologique de France, dans la séance du 2r décembre 1836. 
— (Annales de la Société, tome V.) 

Les horticuiteurs savent que les poiriers offrent souvent à la sur- 
face extérieure de l'écorce des fissures longitudinales qui, bien qu’elles 
semblent ‘superficielles et n'’intéresser que l’épiderme ;: n’en sont 
pas moins un indice certain ‘de la souffrance de ces arbres; et mau- 
quent rarement de les faire périr: Lies recherches: auxquellés l’auteur 
s’est livré pour découvrir la cause de cette altération, n’ont pas tardé 
à le convaincre qu’elle n’était pas toujours due ; comme on le croyait, 
à la nature du sol ou aux intempéries atmosphériques. Ayant enlevé 
l'écorce de plusieurs poiriers sur le trajet des fissures épidermiques, il 
a reconnu qu'il existait au-dessous d’elles autant.de sillons pratiqués 
par des insectes à l’état de darve. Ces sillons , creusés aux dépens de 


l'écorce et de la couche la plus superficielle de l’anbier , avaient cons- 
: 2 
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10 TRAVAUX D'ENTOMOLOGIE AGRICOLE. 


tamment leur départ là où l’on avait pratiqué la taille d’une branche ; 
l'écorce un peu soulevée vers ce point par le fait du desséchement de 
la “mr entaillée, avait porn, à l’insecte femelle de placer les œufs 
d’où étaient éclos les larves qui avaient sillonné la tige des poiriers dans 
une longueur de deux ou trois pieds. À l’occasion de ce fait, l'auteur 
insiste sur Pavantage qu'on aurait à toujours recouvrir les entailles 
que Pon pratique sur les arbres ave une sorte de mastic; non-seule- 
ment on les préserverait de l’insecté eu question, mais on les garanti- 
rait d’une ‘évaporation ét d’un desséchement qui leur est plus nuisi- 
ble qu’on ne pense. Quant au moyen de remédier aux fissures qui 
sillonnent écorce , il est très facile, ‘lorsque le mal est pris à temps : 
il suffira d'ehraëlet autour du tronc fissuré, de la paille ou de la 
filasse, ou mieux de la laine; on empêchera ainsi que l'eau de la 
pluie et la neige ne pénètrent dans le sillon, et n’opèrent la séparation 
de écorce dans une étendue bien plus grande que ne l’avait fait lin- 
secte. Cette écorce rapprochée de l’aubier ne tardera pas à sy unir, 
et après une saison, la cicatrisation sera complète. Ce procédé fort 
simple, ris souvent en pratique, a | parfaitement réussi à l'auteur ét 
à divers horticulteurs. | 


9. Notice sur les ravages causés dans quelques cantons du Mäco- 
nais ; par l@ PyrALE DE LA VIGNE. 

Lue à l’Académie des Sciences, dans Sa Séance du 4 sepremure 102. ( Par extrait dans la 

Compte rendu de D Académie, et en entier dans les Annales des Sciences naturelles. ) 

La lecture de ce Mémoire est trop récente pour qu’on croie devoir 
en présenter ici l'analyse. On sait combien était grave la question 
dont l’auteur s’est occupé. Un-mois d'observation et d'expériences 
faites sur les lieux au miliewdes vignobles infestés lui ont permis de 
l’envisager :sous toutes ses faces: 1} pense l’avoir résolue. Depuis que 
ces expériences ont été faites, un deshonorables membres de l’Aca- 
démie des Sciences (1) ayant séjourné quelque temps sur le point 
central de infection, a été mieux que personne à même de juger de 

‘état des choses ; dr se ges PR son témoignage. 


"{n M. Mathieu. das: à À 
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10. Considérations. nouvelles sur les dégats oCCasionés par la 


PYRALE DE LA VIGNE, particulièrement dans la commune d’'Ar- 
genteuil. 


Lues à l’Académie des Sciences, dans sa séance du 25 septembre 1837. — (Par extrait. dans le 
Compte rendu des séances de l’Académie, et en entier dans les Annales des Sciences naturelles.) 


Ce nouveau Mémoire a eu pour but de montrer que si les moyens 
proposés pour arrêter les ravages de la Pyrale dans les vignes du 
Mäconais sont également applicables aux vignes d'Argenteuil , il 
existe cependant dans cetté localité certaines pratiques de culture 
qui doivent engager à les modifier. C’est ainsi que auteur a re- 
connu que les, échalas, que l’on. emploie. à Argenteuil pour soutenir 
la vigne, servent de refuge aux jeunes larves qui, sortant de l’œuf 
au mois d’août, passent la fin de la saison chaude et tout l’hiver 
sous les petites esquilles qu'ils présentent à leur surface. Il en résulte 
que ces supports, qu’on enlève après la vendange, mais qu’on remet 
en place au printemps, apportent avec eux une certaine dose 
d'infection. On pourrait éviter ce fâcheux effet en les soumettant à 


une haute température , soit qu’on les passät dans un four, soit 
qu’on leur fit subir * Faction de la Yapeur. 


11. Mémoire sur une larve de Tauri (Elater segetis), qui exerce 
de grands ravages dans lee cuswmoc D’AvoiInE. 


Lu à la RÉ Te de France, le 3 jüin 1 1835. — (Annales, Tome né } 


_ Les avoinés, au moment où elles lèvent, sont sujettes à étre. at- 
taquées par une larve qui j durant trois semaines ou un mois, se 
nourrib du Jiquide. visqueux que-contient la semence etle:collet de 
la jeune plante. Il en. résulte, que: les radinessét les, tigeMesavortent. 
Des dégâts de cette nature se sont fait. remarquer depuis quelques 
années dans diverses localités. L'auteur les a observés en 1834 et 
en r835 aux environs de Paris; celté circonstance lui à fourni l’oc- 
casion d'étudier dans ses habitudes: mal connues , cet insecte nui- 
sible. Il à décrit avec soin la larvée auteur des dégâts Son organi- 
sition: ést très curieuse : elles’ a de fortes manidibules , dé’longties 
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12 TRAVAUX D'ENTOMOLOGIE AGRICOLE. 
mâchoires, et des antennes d’une structure très bizarre. Ses pattes 


sont courtes mais robustes, unguiculées ; elle s’en sert pour mar- 
cher et pour creuser la terre, Une ventouse, située au dernier an- 
neau du corps et qu’elle applique sur le sol, l’aide beaucoup pour 
se déplacer et pour'se fixer. Des dessins nombreux reproduisant 
les organes tels qu’ils se montrent sous le microscope , permettent 
de suivre les détails descriptif dans lesquels il a été nécessaire 
d’entrapiv #l 2013) o! '9D" 


12. Sur la propriété dont jouissent certaines Larvrs D’INSECTES , de 
ronger avec leurs mandibules des corps très durs. 
(Annales de la Société Eñntomologique , tom. IL, séance du 18 décembre 1833. ) 


L'auteur a observé les habitudes de certaines espèces de longi- 


1 


Et PIC ’ . | | > 2 3; 
cornes, qui aprés avoir vécu dans du. bois récemment employé 


dans des constructions, et voulant se ménager pour le moment où 
elles devront en sortir à l’état parfait, une issue facile, ont trouvé la 
surface de ce bois revêtue d’une lame de plomb épaisse de deux li- 
gnes. Cette circonstance fortuite ne les a pas découragés, elles ont 
continué à creuser au-delà, en entamant la lamelle de plomb ; les 


sillons qu'on ÿ remarque indiquent comment a agi chaque coup de 

dent, 1! fs ;: 2 1 \% : | " ) 1 vaut \ + | l 
Ce fait prouve la puissance des mandibules de:ices mangeurs de 

bois, et elle démontre. qu’il. n’est pas: toujours, nécessaire, comme 

on l'avait dit, que ces larves dégorgent un liquide qui ramollisse 

re D ! ; ar 114 1 : | 

le bois et sans lequel elles ne pourraient pas le creuser. 

| lobes LT 10 ROMMRIUSE 10) STI FRIE LA #} 

15.: Mémoire sur un AnSeCrE COLÉOPTÈRE , qui (à fait, en 1836, dé 

‘uot grands dégâts dans des Farines conservées en magasin." 

| Eu Ba lSoctétéEhtomologiqhé, 18 16 novembre 1836. — (Annales de la Société, ton, Ÿ. 


19 (16 v! Fi ‘2 


L'auteur ayant, été, consulté ; par . Padministration municipale de 
Versailles, à l’occasion de farines. qui, déposées dans, les magasins de 
cette, ile ÿse,, sont Houvées,infestées par. des insectes, a reconnu 
que lespêce appartenait au. Péinus fur: de Linné. Sa présence en 
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quantité prodigieuse dans la farine est un fait que l’auteur croit n’a- 
voir pas encore été signalé par les entomologistes, qui tous en ont 
parlé comme attaquant les collections de divers genres et surtout les 
peaux et autres substances animales. Ce n’est pas tant à son état 
parfait qu’à son état de larve que le Ptine voleur est nuisible: l’au- 
teur du mémoire a trouvé dans l'échantillon de farine qui lui a été 
remis, un très grand nombre de ces larves; elles y avaient creusé 
des galeries en tout sens, et déjà plusieurs s'étaient construit une 
coque à parois minces. Ces larves, lorsqu'on les inquiète, se contrac- 
tent à la manière des larves de hannetons; elles leur ressemblent à 
quelques égards, mais elles peuvent étendre davantage leur corps et 
marchent avec plus de facilité en appliquant assez exactement leur 
ventre sur les surfaces planes. C’est surtout pendant la nuit qu’elles 
cheminent dans la farine; le jour elles y restent immobiles. 

Le calme dans lequel l’administration était restée, relativement 
à la conservation de ces farines , avait permis aux insectes dont on ne 
soupçonnait pas la présence, de pulluler. Il n’y eut d’autre moyen de 
tirer parti de ces farines avariées que de les utiliser’ dans l'industrie : 
elles ne pouvaient plus servir à la consommation. | 


14. Observations sur quelques insectes nuisibles aux plantes dessé- 
chées et qui. furent trouvés momifiés. 


Comniuniquées à la Société Entomologique, séance du 21 janvier 1835.—{ Annales de la Société 
Entomologique, tom. IV.) :- 


On connaît sous le nom de Gibbium scotias , un très petit co- 
léoptère qui.se rencontre quelquefois dans nos habitations , et que 
l’on a vu se multiplier en assez grand nombre pour, faire de grands 
dégâts dans, les herbiers et dans les séchoirs.des berboristes. E’auteur, 
qui venait d'étudier ces insectes, fut très surpris d’en retrouver des 


_mülliers dans un petit vase en terre rouge trouvé dans un tombeau à 


Thèbes ; ce vase, de la grosseur. d’une très forte orange, était entière- 
rement rempli des cadavres.de ces Gibbiums, plongés dans une ma- 
tière semi-fluide noire. L'auteur a pu ensuite se procurer des indi- 
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vidus vivants récueillis dans les mêmes localités où Pon avait trouvé 
les individus momifiés. 


A5. Observations sur les Coques que se construisent certains in- 
sectes coléoptères qui, subissent leurs métamorphoses dans la 
terre. 

(Annales de la Société Entomol. séance du 4 décembre 1833 .) 

Plusieurs insectes lamellicornes savent, au moment de leurs mé- 
tamorphoses, se construire des coques dont les parois solides, 
faites de terre, les mettent à l’abri pendant toute la saison rigou- 
reuse , et permettent ensuite à l’insecte parfait d’y séjourner pen- 
dant assez long-temps sans prendre aucune nourriture. Ils attendent 
la les circonstances convenables pour sortir : tels sont les Hanne- 
tons, les Eucanes , les Copris. L'auteur a communiqué à la Société 
d’entomologie plusieurs faits de ce genre, restés jusqu’icr ignorés 
et qu'il n’est pas indifférent de signaler aux agriculteurs, 


46. Observations sur les métamorphoses des Coccnezzes et sur 
les suites de l'accouplement entre des individus d'espèce. diffe- 


rente. 
(Annales de la Société entomol. de France, tom. I, p. 233 , 1832.) 


Les Coccinelles (vulgairement bétes-à- Dieu}sont des insectes amis; 
elles détruisent à leur état parfait, mais surtout à celui de tarve, un 
grand nombre de pucerons: [importe donc aux agriculteurs de les 
bien connaître dans leurs habitudes. L'auteur a suivi leur histoire 
et s’est attaché à: éclaireir quelques points restés douteux. Par 
exemple, on sait que deux coccinélles d'espèce différente (la coc- 
cinella bipunctata et la coccinella dispar) s’accouplent souvent en- 
semble. En résulte-t-il un'produit hybride? On lignorait. Pour le 
le savoir M. Audouin a mis en rapport ces deux espèces. Il les à 
vues s’accoupler; les femelles’ n’ont pas tardé ensuite à pondre , 
mais toujours ces œufs ont été stériles. Ce fait s'est reproduit jus- 
qu'à six fois, tandis que la même expérience, tentée sur des indi- 
vidus de même espèce , à toujours donné des œufs féconds. L'auteur 
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en dire la conclusion que ; si ce n’est toujours, dans la plupart des 
cas, du imoins, il ne résulte rien de ces accouplements accidentels. 
En rendant leurs résultats nuls la nature maintient l'intégrité des 
espèces, et, qu’on le sache bien, leur nombre est aussi limité dans 
cette classe innombrable de petits'étres, que parmi les animaux de 
plus grande taille ! 


17. Observations sur les métamorphoses, d’une chenille du, genre 
Dosiruea, et sur les habitudes d'un Icuxeumos qui vit a ses dépens. 


‘ Présentées à l’Académie des Sciences ,le 27 janvier 1834: — (Ann. de la Soc: ÆEntomologique 
de France, tom, II, p. 741 ; et Insrrur , 2e année, tom. IT, p. 42.) 


La chenille dont il est question dans ce Mémoïre n’était pas 
connue ; elle est de la classe de celles qu’on nomme arpenteuses, ét 
qui a pour habitude de se tenir immobile pendant des journées en- 
tières. Tandis qu'il ‘serait très pénible pour nous de raidir durant 
quelques minutes, et. sans bouger notre corps ou l’un de nos mem- 
bres, le bras par exemple, on peut dire que pour ces chenilles cette 
contraction permanente caractérise leurs heures de repos. L'auteur 
rappelle ce fait aux agriculteurs, pour qu’ils se prémünissent con- 
tre cette ruse habile, qui fait que ces chenilles échappent à leur vue, 
et cela d’autant plus facilement , que la nature a constamment har- 
monisé leur couleur avec celle des parties de la plante qu’elles fré- 
quentent. Toutefois, un petit ichneumon dont l'auteur décrit les 
mœurs curieuses, sait distinguer facilement cette chenille : il la 
pique de sa tarrièré et lui confie un œuf d’où sort une petite larve 
qui, vivant à ses dépens) ne tarde pas à la faire périr. 


18. Quelques remarques sur des Lanves dé vibrères, vivant en 
parasite sur Thomme et divers autres mammifères! : 


Plusieurs faits de ce genre et que l’auteura consignés dans ses 
journaux d'observations, ont été communiqués à divers-zoologistes, et 
particulièrement à M. le docteur Leblond, qui en_a fait mention avec 
quelques détails dans Pexplication des planches dont il a illustré 
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tout récemment la nouvelle édition de l'ouvrage de Bremser, 1837, 
in-4°., pe 26—28. RL 3 


19 Recherches sur quelques ARAIGNÉES PARASITES des genres 
Ptéropte, Caris, Argas et Ixode. 
(Ann, des Sciences naturelles , t. XXV, p. 4oï.) 


Ces observations, qui ont pour objet des animaux très petits 
appartenant à la classe des Arachnides » et plus où moins voisins 
des Tiques des chiens, font connaître avec détail leur organisa- 
tion extérieure, et parliculièrement la manière dont ils se fixent 
à la peau des animaux, qu'ils sucent en introduisant dans son 
intérieur deux sortes de lamelles ou lancettes denticulées et re- 
courbées quelquefois en dehors, disposition qui ne leur permet 
plus de s'échapper, une fois qu’ils ont contracté cette adhérence. 
L'auteur décrit aussi leurs organes respiratoires. 





20. Observations sur des vers du genre Gornius, qui font périr 
un grand nombre de larves de Haxneron. 


C’est en Belgique, aux environs de Liége et dans des prairies hu- 
F mides, que l’auteur eu l’occasion de remarquer que dans certains cas les 
Gordius vivent dans le corps des larves du hanneton, et qu'ils en dé- 
truisent un très grand nombre, Il a suivi toutes les circonstances du 
développement de ces curieux parasites, et a communiqué quel- 
ques détails sur ce fait nouveau à M. le docteur Leblond, qui la 
consigné, en 1837, dans sa nouvelle édition de l'Atlas des vers 
4 intestinaux de Bremser, p. 57. 


91 Recherches pour servir à l’histoire naturelle des Canruarines. 


Lues à l’Académie des Sciences, le 3 septembre 1826. — (Ann. des Sciences naturelles, 
t. IX, p. 31.) 





Ce Mémoire a pour objet un insecte bien connu, la Cantharide 
des boutiques, et cependant cet insecte avait été;,: jusqu'ici, très 
mal étudié: L'auteur Pa observé sous le point de vue de son ana- 
tomie et de ses mœurs: Îl a traité successivement de son organisation 
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extérieure , de son système nerveux, du vaisseau-dorsal, du système 
respiratoire, du tube digestifet de ses annexes, des organes généra- 
teurs. Il a suivi les circonstances de RE de la féconda- 
tion et de la ponte. 
_ Ge travail, accompagné de planches, a reçu ensuite plus d’ex- 
tension. L'auteur en ayant fait le sujet de sa thèse de Docteur en mé- 
decine, y à ajouté divers chapitres : 1° sur l’analyse chimique; 
2° sur l’action physiologique des cantharides ; 3° sur les préparations 
pharmaceutiques; 4° enfin, sur l'emploi en médecine. 


22. Recherches sur l'organisation et les habitudes des 
CoOCHEXNILLES. 


Société Entomologique de France , séance du 21 décembre 1836. — ( Annales de la Société Ento- 
mologique, tome V :) 


L'auteur est parvenu à propager la Cochenille du nopal (Coccus 
cacti L.) dans les serres du Muséum, depuis l’année 1833. Avant 
cette époque, on avait fait des tentatives pour élever cet insecte, elles 
avaient assez mal réussi. Depuis lors elles ont continué à y multiplier, 
et ont fourni le sujet des observations consignées dans ce Mémoire. 
L'auteur a pu suivre plusieurs des générations qui se sont succédé. 
Ayant observé les femelles au moment où elles mettent bas, il a re- 


connu qu’elles engendraient successivement des centaines de petits 
quisortent de leur corps, non pas sous forme d'œufs, mais à l’état d’in- 


sectes d’une ténuité excessive, pourvus de six pattes, ‘et déjà d’un 
beau rouge. D'abord très agiles, ils se répandent à la surface des tiges 
du nopal, et après avoir fait choix d’une place convenable ils y en- 
foncent leur bec. Si les individus sont du sexe femelle , ils s’y fixent 
à jamais , et leur abdomen acquiert, comme on le sait, la grosseur 
d’un petit pois. Les mâles sont bien différents par leur forme : ils ont 
des ailes, tandis que les femelles en sont constamment privées, et 
quant au volume de leur corps, il est si petit que oc long: -temps 
ils ont 14 à l'observation. En effet, ils n’ont guére à létat 
adulte, qu’un millimètre en longueur, tandis que les femelles, avec 


Jesquelles il est curieux de les voir s’accoupler, n’ont pas moins d’un 
3 
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demi-centimètre. Leur corps est rouge, sans duvet, et leurs ailessemi- 
transparentes, sont couvertes d’une sorte de poussière blanchâtre. 
Au temps de l’actouplement ils'sont agiles et se promènent sans cesse 
à la surface des nopals. Leur activité est beaucoup augmentée par 
Pexposition directe aux rayons du soleil. C'est dans le courant de dé- 
cembre que ées mâles se voient en plus grand uombre, et c’est aussi 
le moment où l’on observe le plus grand nombre de jeunes femelles 
qui parcourent les tiges du nopal pour s’y fixer. Dès cette époque 
elles sont couvertes de ce duvet cotonneux blane, qui sunte de cha- 
cun des pores de la peau de l’insecte. L'auteur a fait une étude spé- 
ciale de cetté sécrétion. | 


23. Recherches anatomiques et physiologiques sur la maladie 
contagieuse qui attaque les Vers A so1E , et qu’on désigne sous 
le nom de Muscanniwe. 


Lues à l'Académie des Sciences , le 25 juillet 1836.— (Par extrait dans le Compte rendu des séances 
de l’Académie, 1836. 2M€ Semestre, p. 82.) 


La muscardine , ce terrible fléau qui réduit chaque année dans 
sa source une des principales branches de notre industrie, n’avait 
guère été étudiée, que sous le point de vue pratique. On avait 
enré mille moyens pour arrêter la maladie , mais il restait encore 
à savoir de quelle nature était cette maladie. Plusieurs expériences 
entreprises par M. Bassi, ne décidaient pas la question ; Fauteur en 
a tenté de nouvelles. Après avoir suivi les phénomènes de la mala- 
die dans Panimal, 1l s’est. attaché à observer jour par jour, heure 
par heure , le développement du végétal qui la produit, depuis 
l'instant où le germe est déposé jusqu'à celui où, ayant occasioné 
la mort, 1l se fait jour à travers le cadavre. Il a été témoin de la 
manière dont se produit cet admirable réseau radicellaire que 
l’on a désigné sous le nom de thallus; il a vu comment, en eonti- 
nuant de s’accroitre, il arrivait à remplacer complétement le tissu 
graiseax sous-cutané , et par quelle angubét métamorphose tout 
cela s 'opérait. 





ET Pr © 


NEC 


VOTENT 2 TS PEN NL VC M Ar Da a VAR RE Q Le: CAT SE dé 2: ad Liféatihis . DE y "VS PER dD''Eer. A TURN) CN L LINE Or 
C " Lo | CR CR RP ET TEURETE RE + NN AE ET RE 
à i : \ {, 
" 


TRAVAUX D'ENTONOLOGIE AGRICOLE. * 49 


24, Mellos copériencesi sur dé. nature “ he Mure ne). 


qui attaque;les VERS À soi, et qu'on désigne sous le nom de 
Muscannine. 


Lues à l’Académie des Sciences, le 20 novembre 1837. + ( Par extrait, dans le Compte rendu des 
séances de l'Académie , 2" semestre, p. 712.) 


Malgré les recherches de divers naturalistes, ét celles que l’autéur 
a faites lui-même sur la muscardine , il restait encoré plusieurs points 
importants à éclaircir. On ignorait, par exemple, si cette maladie 
était particulière au ver à soie, ou bien si elle était générale à la classe 
des insectes. Déjà l’on savait que l'infection pouvait être transmise 
facilement des vers à soïe à dés insectes d’espèces , de genres ét de 
familles très différentes, et que dans ce transport le gytine végétal 
ne perdait rien de sa nature et de son action ; mais on n’avait pas 
encore pu faire naître spontanément la maladie ni dans le ver à 
soie, n1 dans aucun autre insecte. Ces problèmes , et quelques 
autres que l’auteur s’est posés, l'ont conduit à à tenter de nouvelles 
car qui ont établi : 


°. Que la mustardiné peut se montrer spontanément , ét’ en 
tout lieu, lorsque certaines circonstances réunies favorisent son 
paper or | 
°. Qu'elle n’est pas une maladie Po au ver à soie, Mais 
qu le est générale, et peut. être exclusivement propre à la don des 
rat 
+! Qu’ elle peut se propager non-seulement des Yérs à soie à des 
insectes d'espèces très différentes, mais qu'ayant pris Spontanément 
naissance chez une de ces espèces, elle peut, lorsqu'on la transmet 
des vers à soie, leur occasionier cette même maladie qui ‘se 
montre dans les magnaneries, et is désigne: sous le nom -dé 
muscardine ; 


4. Que dans ce transport, qu’on peut varier ét multiplier à - 


l'infini, en l’opérant sur, des insectes, d'ordres, de familles, de 
senres et d'espèces différentes ou. semblables, le cryptogame et la 


maladie qu’il produit n’éprouvent aucun changement ; 
- FA 
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*, Que si les sporules disséminées dans l'air sont le seul moyer 
qu bide la nature pour la reproduction’ de la plante ; on peut 
éependant obtenir son développement d’une manière artificielle , 
en greffant certaines de ses parties, par exemple son thallus, sur le 
tissu graisseux d’un insecte, © 'estrè-dire sur ce même sol dans lequel 


20 ” 


les sporules auraient végété ; 
6°. Enfin, que par cette voie artificielle d’infecuion , le SFARtO- 
game.envahit plus rapidement le tissu BFARERX; ce qui amène une 


mort beaseup plus prompte. 


M. Audouin a présenté à l’Académie, dans la séance 
du 15 janvier 1838, un travail intitulé: Æxposé som- 
maire de diverses observations recueillies” pendant plu- 
sieurs années sur les Insectes nuisibles à l'Agriculture. II 
l’a fait précéder des considérations suivantes : 

« J'ai commencé en 1817 à réunir les matériaux d’un 
ouvrage qui devra traiter des insectes sous. le double point 
de vue de l'Histoire naturelle et de l'Agriculture. Depuis 
lors mon attention, toujours dirigée vers ce but, m’a 
procuré un prand pass de faite qne jai étudiés et 
consignés journellement dans des Registres d'observations, 
Ils forment aujourd’hui 14 volumes auxquels se trouvent 
joints des dessins et beaucoup de préparations montrant 
les diverses, métamorphoses des insectes. et les altérations 
très variées qu’ils produisent sur les végétaux aux dépens 
desquels ils vivent (1). 

(1).Ges volumes ont été mis sur le bureau de l’Académie ; et quant à aux 
préparations, qui sont très nombreuses, elles ont été déposées en partie dans 
une des sallés du secrétariat, afin que MM. les Commissaires chargés du 


rapport, et MM: les membres de l’Académie que ces recherches intéres- 
seraient, puissent en prendre connaissance. 
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» C’est ce travail, résultat de vingt années de recher- 
ches, que J'ai l'honneur de présenter à l'Académie en la 
priant de vouloir bien permettre que je lui donne une 
idée succincte de la nature de mes observations , et du 
plan que je me suis tracé. » | | 


Suit le mémoire. 

Ce sont ces nombreux matériaux qui ont servi d’élé- 
ments au Cours que M. Audouin a fait l’an dernier au 
Muséum d'histoire naturelle sur les insectes nuisibles à 
l'agriculture , et dont le programme succinct joint à l’af- 
fiche était énoncé en ces termes : «Le professeur traitera 
particulièrement des insectes nuisibles à l'agriculture, 
aux arbres forestiers, à l’horticulture; il fera connaître 
diverses espèces qui attaquent les animaux domestiques 
et l’homme lui-même; enfin, il présentera l’histoire des 
insectes utiles à cause des produits qu'ils fournissent et 
des services que la médecine , l’industrie et l’agriculture 
en retirent. — Ge cours a été fait en quarante lecons. 

Les travaux d’Entomologie agricole de M. Audouin lui 
ont valu l’honneur d’être éln membre de la Société royale 
et centrale d'agriculture, le 19 février 1834, sur la pré- 
sentation de MM. Silvestre et Huzard. Il ne citera pas 
ici les rapports relatifs à l'objet de ses études qu'il a été 


fréquemment chargé d'y faire. 
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TRAVAUX 


D'ANATOMIE, DE PHYSIOLOGIE 


LR A 10 


ET DE ZOOLOGIE. 


1918. 1°. ÆAnatomic dur VARVE APODE, ZJOUVEE dans le Bourdon des 
pierres; en commun avec M. Lachat. 


Journal de Physique, tome LXXXVWVIIL, p. 128.— Mémoires de la Société d'Histoire natu- 
relle de Paris, tome L, p. 329, avec planche. 


Cette larve qui appartient à l’ordre des Diptères et au genre 
Conops, avait été prise pour un ver intestinal, et décrite sous 
le nom de Dipodium. Les détails anatomiques qui accompagnent 
ce Mémoire démontrent l'erreur dans laquelle on était tombé à cet 
égard, ils font aussi connaître les divers viscères de l’animal, ainsi 
que la transformation des trachées en stigmates, au moment | 
où la larve passe à l’état de nymphe. 
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1820. 


1820. 
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+, Mémoire sur les rapports naturels qui existent entre les appen- 
de masticateurs et locomoteurs des CrusrAcés, et ceux de 
méme nature chez les INSECTES HEXAPODES et les ARACBNIDES. 


Lu à l’Académie des Sciences, le 7 février 1820. — ( Analyse des travaux de l'Académie des 
DA à À pendant dan: 1820 ; 2e M. G. Cuvier. ) 


Ce travail, dans bel l ist s’est proposé surtoul L de simplifier 
l'étude comparative des appendices du corps des animaux articulés, 
a été renvoyé à l’examen de M. Duméril, qui en a fait un rapport 
favorable à l’Académie. 


3°. Recherches anatomiques sur le Tnonax des animaux articulés 
À et celui des insectes en particulier. 


Lues à l'Académie des Sciences, le 15 mai 1820. — ( Annales des Sciences naturelles, t. I.) 

Ce travail très étendu! a été Pobjet d’un rapport lu à l’Académie 
des Sciences, en 1821, par G. Cuvier. On extraira ici quelques 
passages de ce rapport, qui donneront une idée assez complète du 
système de l’auteur. 

« Les esprits les plus adonnés aux spéculations & priori reconnai- 
tront sans doute que, si la science a fait des progrès si marqués pour 
toute l’ostéologie des vertébrés, c’est que des collecteurs infatigables, 
des observateurs donés d’antant de sagacité que d’ardeur, avaient 
rassemblé depuis long-temps les faits principaux , et que des per- 
sonnes de la même trempe ont continué d’y FT des détails nom- 
breux et: positifs. * HIVXNXU voi | 

» C'est à cette classe de Ééatads itedipis de contestation, parce 
qu'ils sont uniquement fondés sur l'observation positive, qu’appar- 
tient le travail de M. Audouin, Ce travail, immense par les détails 
qu’ ] présente, satisfaisant par la certitude des faits qu'il rapporte, 
est encore trés intéressant par son objet sous le rapport de l’anato- 
mie proprement dite et de la mécanique animale , non moins que 
sous le. rapport de la simple histoire naturelle. 

» En effet, les insectes sont peut-être, de tous les animaux, ceux 
où la nature a développé la mécanique la plus merveilleuse; Lots les 
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senres de mouvements qui distinguent entre elles les autres classes se 
r'eRnORSEErEE. dans celle-ci, et peuvent quelquefois être exercés par: 
le même individu au degré Île plus parfait , comme avec la vigueur la 
plus marquée; mais il s’en faut beaucoup qi'ils aient été étudiés sous 
(€ rapport avec autant de soin que les ‘animaux vertébrés; on né 
connaissait même que d’une manière assez superficielle: les organes 
de leur mouvement ; les parties dures ou élastiques qui leur servent: 


de leviers ou dé points d'appui, se trouvant pour la plupart placées: 


à l'extérieur, on en avait abandonné l’examen à la zoologie, qui 
n'avait pas eu besoin de les décomposer, ni! d’en connaître les 
éléments. b SAS E" DEC b | 

» M. Audouin a voulu remplir cette lacune de l’anatomie-compa- 
rée; il a examiné les pièces dont se compose la charpente solide des 
insectes, et s'étant bientôt apercu que ces pièces ont entre elles, d’un 
insecte à l’autre, des rapports de position, de fonctions, ‘ét souvent 
même de nombre et de forme, comparables aux rapports des pièces 
du squelette dans les animaux vertébrés, il a cherché à généra- 
liser ses observations ; il à poursuivi chaque pièce au travers des 
métamorphoses variées qu’elle subit dans les divers ordres et les 
divers genres d’insectes ; il est parvenu ainsi à les dénombrer, à 
les caractériser ‘et à déterminer, jusqu’à un certain point; les lois 
de leurs variations. 

» Ce travaïñl, fondé entièrement sur des faits etsur une grande mu)- 
titude d'observations, est'appuyé de dessins fort nets, et’de prépa- 
rations qui en font clairement saisir tous les détails (r). Nous en 
avons vérifié une grande partie ; il'a trouvé d’ailleurs un garant res- 
pectable dans Pun de nos confrères, M. Latreille, qui, en travaillant 
de son côté sur un objet particulier (les prétendues ailes des Rhi- 
piptères), s’est rencontré avec M. Audouin dans toutes les considéra- 
tions générales auxquelles son sujet l’a conduit. 


(r) C’est à l’obligeance qu’ont eue deux de ses jeunes amis, M. Ad. Bron- 


gniart et M. Odier, aujourd’hui référendaire à la Cour des Comptes, de l'aider 


dans la préparation de! plusieurs pièces anatomiques, que l’auteur a puen 
présenter plus-de {00 à l'appui de son travail.1:: | 
4 
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» Indépendamment de son étendue et de son exactitude, le travail 
de M. Audouin a le mérite d’avoir fixé les idées sur une partie inté- 
ressante de l’organisation des insectes, qui n'avait été étudiée en- 
core que superficiellement, de l'avoir décrite avec précision , d’avoir 
donné aux parties des noms méthodiques, au moyen desquels tous 
ceux qui auront à en parler dans la suite pourront s'entendre aisé- 
ment; enfin d’avoir déduit des faits, et par une méthode rigou- 
reuse d'analyse, les lois générales observées par la nature dans cette 
partie de ses ouvrages. 

»Sous tous ces rapports, Pauteur nous paraît très digne des encou- 
ragements de l’Académie, qui nous semble devoir faire imprimer son: 
Mémoire parmi ceux des Savants étrangers. » 


Depuis lors, la plupart des Entomologistes ont admis les résultats 
de ce travail , et l’on peut citer ici, comme une autorité en pareille 
matière, M. Mac Leay, qui en a complétement adopté les bases dans. 
un ouvrage spécial sur le Thorax des insectes aïlés, imprimé dans 
le Zoological Journal et traduit textuellement dans les Ænnales des 
Sciences naturelles , tome XXV, p. 05. 

Voici en quels termes l’habile observateur anglais émet son opi- 
nion : 

« Ce que j'ai vu de cet ouvrage est suilisant pour prouver que 
son auteur possède un de ces esprits aptes à s'élever à des idées 
générales, et qui savent donner cependant de l'importance aux 
moindres observations par la manière philosophique avec laquelle 
ils les enchaînent les unes autres pour en former un tout com- 
plet. » 

Plus loin, il ajoute : 

«Je commencerai cette revue théorique de l’anatomie comparée 
des insectes, en répétant que les recherches de M. Audouin, autant 
à cause de leur priorité que par leur critique philosophique, doivent 
désormais servir de guide dans ce nouveau sentier; qu’on ne croie 
pas, cependant, que je suis disposé à me montrer copiste servile, 
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et qu’on soit bien convaincu que lorsque je différerai d’opinion 
avec lui, je n’hésiterai pas à établir la cause de ée dissentiment. » 


1821. 4. Recherches sur les rapports naturels qui «existent entre les 
Tricosires et les animaux articulés. 


(Annales générales des Sciences physiques , t. VELL, p. 233 , avec planche.) 


Guidé par ses recherches sur la composition du Thorax des ani- 
maux articulés, l’auteur a pu faire une application de ses études 
aux Trilobites, ce qui l’a conduit non-seulement à établir leur 
analogie avec les animaux articulés du monde actuel, mais encore 
à avancer, avec une grande probabilité, que les Trilobites ne sau- 
ralent avoir de véritables pattes, et que , d’après l’ensemble de leur 
organisation, ils devaient posséder tout au plus des appendices 
branchiaux servant à la fois à la respiration et à la locomotion. 

Depuis, auteur a été assez heureux pour trouver dans les ardoisières 
d'Angers, des échantillons de Trilobites qui démontrent d’une ma- 
nière évidente la vérité de cette dernière conséquence de son travail. 
Il a déposé dans les collections du Muséum ces échantillons 
rares de Trilobites à appendices lamelleux qui feront l’objet d’un 
mémoire spécial. 


18921. 5°. Observations sur les nrpanec ropulateure mâles des BOURDONS; 
en commun avec M. Lachat. | 
| (Même | ouvrage , t. VIII, p. 285.) 


Ce travail, qui fut l’objet d’un rapport très, favorable de M, La- 
treille à l’Académie des Sciences, fait connaître la composition des 
organes copulateurs mâles des Bourdons, qui jusque alors avait été 
imparfaitement étudiée. Les auteurs prouvent qu'on peut y ren- 
contrer des différences bien caractéristiques pour la distinction de 
ces espèces qui sont si voisines , par l’ensemble de leur organisation 
extérieure. | 


4. 
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À | 1824. GO. “ue Re à M. Arago à président de l'Académie des 


| Sciences , sur la GÉNÉRATION DES INSECTES. 
ÿ | | 2, DA 1140141 (4nnales des Sciences naturelles, t. Il, p. 281.) . 


Quelques anatomistes avaient déjà remarqué dans les iusectes et 
chez les fémélles, une vésicule particulière, attenante aux organes 
de la génération, et ils avaient cru que cette vésicule sécrétait exclu- 
sivement une liqueur yisqueuse ou une matière sébacée. 

L'auteur prouve que dans plusieurs espèces, cette vésicule, qu'il 
ue poche copulatrice, remplitsimulianément ou SAUA nneut 
un rôle essentiel dans l'acte de la génération. C’est elle qui recoit 
l'organe mäle et la liqueur séminale, qu’elle conserve pour en ärro- 
ser les œufs à leur passage, au moment de la ponte. 

LA Cette observation explique quelques-uns des faits si extraordi- 
à naires que présente la génération chez les insectes. 


RS RE 


CR 


1824. T: Recherches anatomiques sur da Nerelle du Drine sAUNATRE , ‘€ 
‘sur le mâle de cette espèce. 
(Annales des Sciences naturelles, t. IL, p. 443, avec planche.) 


La différence extraordinaire qui existe entre le mâle et la femelle 
de cette espèce, quant à l’apparence extérieure, avait porté un 


jeune entomologiste polonais, M. Mielzinsky, à à ble avec la fe- 
melle un nouveau genre. M. Desmarest avait déjà réfuté cette erreur, 


en prouvant que ce prétendu genre n’était autre que la femelle du 

Drile. M. Audouin, se fondant sur des considérations d’un autre 

genre, basées sur anatomie, a démontré que malgré les. dissem 

| blances extérieures il existait dans la structure intérieure de ces 
| animaux, la plus grande ressemblance. 


1826. 8 Ménuÿre sur la Nicornoé , animal singulier qui suce le sang des 
eu Howarps; e2 commun, avec M. Edwards. 


Lu à PAcadémie des Sciences , le 13 nov. 1826. — (Ann. des Sciences naturelles, t. IX, p: 335.) 


Cet animal bizarre, long tout au plus d’une demi-hgne, est re- 
marquable par des prolongements latéraux ajoutés en quelque sorte 
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à son corps, et semblables à des espèces d’ailes ; la petitesse de ses 
pattes est excessive, et elles sont incapables, comme dans l’achl ysie 
observée précédemment par M. Audouin, de servir à transporter 
le corps. Aussi la Nicothoé une fois fixée sur les branchies du ho- 
mard, ne quitle-t-elle jamais la place dont elle à fait choix. Ce 
singulier être appartient à la classe des crustacés. Les auteurs pen- 
sent qu'il n'a pas été ainsi toujours monstrueux, et qu'il ne l’est 
devenu qu'après s'être fixé aux branchies du homard. Ils terminent 
leur Mémoire par des considérations générales, qu s'appliquent à 
la nicothoé et à beaucoup d’autres animaux monstrueux; ainsi, ils 
concluent que ces êtres parasites, qui sont toujours des femelles, 
ne donnent pas naissance à des petits monstrueux comme eux, 
mais que leurs enfants sont tout aussi parfaits dans leur petitesse 
qu'ils sont eux-mêmes difformes dans leur grandeur. Ils font aussi 
remarquer que c’est sous l'influence des conditions où ils sont 
placés, qu’ils acquièrent les formes bizarres qui changent si com- 
plétement leur aspect. En effet, du moment où la nicothoé devient 
parasite, le homard qui la porte lui fournit un aliment abondant 
et déjà élaboré. Si le petit crustacé füt resté libre, cette nourriture 
succulente eût profité à toutes les parties du corps; mais étant irré- 
vocablement fixé, l’aliment a nourri seulement les viscères. Les 
Tiques, les Cochenilles, etc., sont dans le même cas. 


0°. Sur un petit CRUSTACÉ ISOPODE qui vit sous le test de la Car- 
LIANASSE ; par les mêmes. 


(Annales des Sciences naturelles, tome IX , p. 359.) 


Les crustacés qui font le sujet de cette note, ont un genre de vie 
analogue à celui de la Nicothoë; la femelleest toujours fixée, peu agile 
et monstrueuse, tandis que le mâle reste vagabond , et ne présente 
rien d’extraordinaire dans ses formes, Ce nouveau fait vient à l'appui 
des: observations précédentes, et des conclusions que les auteurs en 
ont déduites, | 
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1827. 10°. Recherches anatomiques et physiologiques sur la cincurarion 
u DANS LES CRUSTACÉS ; par les mêmes. 


Premier Mémoire lu à l'Académie des Sciences, le 15 janvier 1827; deuxième Mémoire lu à l’A- 


140 cadémie , le 5 février 1827. — ( Annales des Sciences naturelles, tome XI, p. 283 et 352, avec 
1 un grand nombre de planches. ) 





1 L’ACADÉMIE A DÉCERNÉ À CE TRAVAIL (en 1828) LE PRIX DE PHYSIOLOGIE 
1 EXPÉRIMENTALE. 


Ce travail étendu se compose de deux Mémoires bien distincts : l’un 
est relatif à l'anatomie du système circulatoire, et l’autre est entiè- 
rement physiologique. Dans le premier, les auteurs ont fait connaître 
la structure du cœur, auquel ils ont consacré un paragraphe spé- 
cial (1); la distribution des canaux artériels, et la composition du sys- 
tème veineux : ils ont donné à tous les vaisseaux des noms particu- 
liers, qui aujourd’hui sont adoptés en anatomie. Ils ont démontré les 
premiers que les veines chez ces animaux n’existent pas, leurs parois 
étant d’une ténuité si grande qu’elles ne paraissaient formées que 
par une lame très mince de tissu cellulaire, unie plus ou moins in- 
timement avec les parties voisines. On ne distingue nettement ces 
canaux que lorsqu'ils viennent aboutir à des espèces de sinus veineux 
situés à la base des branchies. 

Le second Mémoire est consacré exclusivement à des expériences 
physiologiques qui ont définitivement fixé la marche que suit le sang 
dans tous les animaux de cette classe. On avait commis de graves er- 
reurs en voulant combiner ce qu'avait incomplétement aperçu Willis, 
Portius, Swammerdam, Roœsel, etc. Les auteurs ont prouvé par leurs 
expériences que le sang va du cœur aux différentes parties du corps, 


(1) La seule critique dont ce travail ait été l’objet, a été adressée aux auteurs 
par un anatomiste qui a cru avoir pu déterminer plus exactement la structure 
du cœur en l’étudiant sur quelques crustacés exotiques conservés dans l’esprit- 
 de-vin. MM. Audouin et Edwards ont répondu aux objections qui leur ont été 
faites à ce sujet, en faisant sur le vivant de nouvelles dissections qui les ont con- 
firmés dans leur première manière de voir, et qui ont été communiquées à l’A- 
cadémie des Sciences, le 23 novembre 1829. 
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de ces parties à des sinus veineux, des sinus veineux aux branchies , 
et de là au cœur. | 

Ces travaux ont été entrepris sur un grand nombre d'animaux vi- 
vauts, et c’est pour les exécuter à loisir et avec tous les moyens con- 
venables, que les auteurs ont été s'établir, durant plusieurs mois , à 
Granville, sur les côtes de la Manche. 


1827. 11°, Recherches anatomiques sur le SxsrÈme nerveux des Crustacés; 
par les mêmes. 


Lues à l’Académie des Sciences, en septembre 1828.— (Annales des Sciences naturelles, tome XIV, 
p. 75, avec planches.) 





Les auteurs ont prouvé, par un grand. nombre de dissections, que 
le système nerveux des crustacés présentait, dans la série de ces 
animaux , des modifications très nombreuses; maïs que les dif- 
férences, quelles qu’elles soïent, se réduisaient , en définitive , à un: 
degré plus ou moins grand de rapprochement et de centralisation 
des noyaux médullaires et des cordons nerveux qui les lient entre 
eux. | | 

Ce Mémoire, présenté à l Académie des Sciences, a été l’objet d’un 
rapport favorable. 


1828. 12° De la REspiRATION AÉrtewnr doc Urustacés et cles modifications 
que 1 APPAREIL BRANCHIAL présente dans les Crabes terrestres; par: 
les mêmes. 





Lu à l’Académie des Sciences, le 12 mars 1828: — (Annales des Sciences naturelles, tome XV, p.85.) | 


Les expériences que les auteurs ont entreprises sur la respiration 
des crustacés de nos côtes ,.et leurs diverses recherches anatomiques 
sur les espèces exotiques qu'on nomme Crabes terrestres, parce 
qu'ils vivent long-temps hors de l’eau, et font de très longs voyages à à 
travers des pays chauds et montueux , les ont conduits à découvrir 
chez ces espèces intéressantes une organisation toute particulière , €Ë 
qui rend parfaitement compte de la faculté dont elles jouissent. En 
effet, ces Crabes ont , comme les crustacés aquatiques , des branches’, 


- 
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mais ces branchies sont douées de la propriété de respirer l’air élas- 
qu tique, pourvu que cet air soit chargé d’humidité. A cet effet, la na- 
1 ture leur a accordé à tous, tantôt des espèces de réservoirs en forme 
| de rigoles, et tantôt des corps de forme spongieuse placés dans les 
cayités respiratoires du thorax. Ces appareils retiennent l’eau néces- 
saire à l'entretien de ce genre particulier de respiration. 

Le rapport fait à l’Institut conclut à l’insertion du travail dans le 
Recueil des Mémoires des Savans étrangers que publie l'Académie, 
se fondant « sur ce que ce travail expose des faits nouveaux, curieux 
en eux-mêmes , et importants pour la science physiologique. » 


1800, 13°. Résumé des REcHERCHES SUR LES ANIMAUX SANS VERTÈBRES, faites 
aux îles Chausey; par les mêmes. 


Présenté à l’Académie des Sciences, le 29 septembre 1828. — (Annales des Sciences naturelles, 
tome XV, p. 1.) 


Au retour de leur second voyage sur les côtes de France, les au- 
teurs ont cru devoir faire connaître à l’Académie des Sciences quel- 
ques-uns des résultats qu'ils avaient obtenus. Il ont donc lu un 
résumé de leurs travaux dans lequel ils exposaient avec assez de 
détails les faits pour en donner une idée précise, et pour leur en 
assurer la priorité : 1° ils ont découvert le mode de reproduction 
de plusieurs ATMIITIAUX UUmpusés pertäoulièrement des Ascidies ; 
+° ils ont décrit et figuré l’animal des Flustres, sortes de polypes 
dont les loges réunies les unes aux autres et excessivement minces, 
recouvrent divers corps sous-marins et s'appliquent exactement à 
leur surface; 3° ils ont fait connaître la structure de différents po- 
lypes très différents des Flustres et beaucoup plus simples qu’eux ; 
4° enfin ils ont présenté diverses observations nouvelles relatives aux 
Éponges ou à d’autres corps singuliers, appartenant à la même fa- 
mille. & | | 

Cette communication a donné lieu à un rapport très favorable de 
G. Cuvier, et ce savant a mentionné tous ces faits dans son Règne 
animal. 
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1898. 14e. Recherches anatomiques  Sür lé Système muscuLane dép °° 
Crustacés; par les mères. 


En étudiant la myologie du Homard, les auteurs ont découvert 
dans les muscles de la queue une disposition très singulière qui 
donne à ces organes une-grande force, tout en diminuant considéra- 
blement le nombre et l'étendue de leurs points d’attache au squelette 
tégumentaire de l'animal. La plupart de ces muscles se fixent par 
leurs deux extrémités à la partie qu’ils doivent mouvoir et prennent 
leur point d’appui sur le muscle précédent qu’ils entourent comme 
une corde entoure une poulie. Ce travail est encore inédit, mais il 
en a élé publié un extrait assez étendu dans la traduction française 


du Traité d’ Anatomie comparée de M. Meckel. (T. VI, p. 129.) à 


4828. 15°. Observations pour servir à l'histoire, de: la formation des 
PERLES. 


Lues à la Société d'Histoire naturelle, en juin 1828. —(Mémotres du Muséum d'Histoire naturelle, 
tome Sn avec io 


Le phénomène de la formation des perles est assez remarquable et 
encore assez peu connu pour qu’on doive s’attacher à recueillir les 
moindres faits dans l'espoir qu’ils pourront un jour l'expliquer. 

Les deux observations que M. Audouin a eu occasion de faire 
tendent à ce but : la première a pour objet la' découverte d’une 


perle dans une coquille du genre Solen, vulgairement manche de 
couteau ; elle était située dans l'intérieur d’ un muscle, et se trou- 
vait embrassée par les fibres charnues. 

La seconde observation est relative à une monstruosité singulière 
d’une huître de nos côtes, qui consiste en un: tubercule calcaire 
énorme, situé à l’intérieur de cette coquille, et qui occupait exac- 








tement et presque en entier l'impression musculaire. Une e figure 
représente cette monstruosilé, . 
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16°. Des Porrs pes AnnétinES considérés comme moyen de défense; 
en commun avec M. Edwards. 


Lu à l’Académie des Sciences » le 19 juillet 1829, — — (Annales des Sciences naturelles, tome XXI, 
page 317.) | 


Les auteurs ayant. été conduits, dans un précédent travail, à étu- 
dier ayec beaucoup de soin Ja structure des différents organes ex- 
térieurs des Annélides, et ayant porté leur attention sur les pous 
qui garnissent leurs pieds, se sont convaincus que ces poils, qu'on 
se bornait à regarder comme de simples ornements, ou, avec plus 
de raison , comme des organes de locomotion, étaient aussi pour ces 
a DiMaux 2 armes Ag d'une nature Lin, 

Tantôt ce sont des espèces d’épines acérées à leur pointe ; tantôt 
cette pointe est en forme de fourche à deux branches inégales ; d’au- 
tres fois ils figurent une lancette ou un fer de lance; chez d’autres 
espèces, ces poils sont véritablement composés, et ce qu’ils offrent 
alors de curieux, c’est qu’ils sont disposés de manière à pouvoir 
laisser dans la plaie qu’ils ont faite leur dernier article, et qu’après 
lavoir perdu, larme, réduite à la pièce basilaire , conserve encore à 
son exirémité une pointe acérée qui peut agir à la manière d’un 
stylet. | 
Enfin , les auteurs ont fait connaître des espèces d’armes d’une 
RE Tr très compliquée : ce SONT, quant à Icur forme , de véri- 
tables flèches bardées, bien remarquables en ce que chacune d’elles 
porte avec soi une sorte de gaine qui la protége comme un carquois 


ou un étui protégent une flèche. 


1829. 17°, Observations sur différents faits relatifs à l'aNArome pes Crus- 


Tracés et à la découverte de plusieurs OC EE Re nouveaux ; 
_ par les mêmes. 
Lues à PAcadémie des Sciences , le 23 novembre 1829. — (Annales des Sciences naturelles, 


tome XXI, p. 317.) 


Dans ce Mémoire, les auteurs rendent compte de nouvelles re- 
cherches sur les Animaux sans vertèbres de nos côtes , et d’observa- 








1829. 
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tions nombreuses faites sur les mœurs de diverses Annélides et de 
plusieurs Mollusques ; ils ont retrouvé l’Aplysie verte de Montagu; 
ils ont découvert deux nouveaux genres auxquels ils donnent le 
nom de Cribelle et de Dorimorphe. Leurs excursions fréquentes sur 
les côtes leur ont fait reconnaître que les animaux qui les habitent 
sont distribués en quatre zones principales comprises entre les li- 
mites des plus hautes et des plus basses eaux. Ces régions sont occu- 
pées par des animaux souvent très différents. pe | 

G. Cuvier a fait sur ce Mémoire et sur le précédent un rapport 
à l’Académie qu’il termine par les conclusions suivantes : 

« Nous pensons que l’Académie ne peut trop témoigner sa satis- 
faction des efforts heureux par lesquels ces denx habiles naturalistes 
sont parvenus à enrichir la Faune francaise d’espèces si nouvelles et 
si curieuses, et Ja zoologie en général d’observations intéressantes ; et 
nous lui proposons d’accorder son approbation aux Mémoires dont 
nous venons de lui présenter l'analyse. » 


18°. Observations anatomiques et physiologiques sur l'appareil de 
la GÉNÉRATION pes CrusrAcÉs. 


Dans un Mémoire spécial intitulé : Résumé de nouvelles observa- 
tions zoologiques faites sur les côtes de la Manche, pendant l'an- 
née 1829, MM. Audouin et Edwards Signalent l’existence d’une 
poche copulatrice placée près de l'ouverture externe de chaque 
oviducte , elle est très apparente chez. le Maja squinado, et 
sert de réservoir à la liqueur spermatique destinée à féconder 
les œufs au fur et à mesure de leur passage au dehors. Ils exposent 
aussi les expériences qu’ils ont faites pour montrer que c’est réelle- 
ment dans cette poche que la liqueur fécondante, déposée par le 
mâle pendant la copulation y doit pénétrer. Enfin ils rapportent 
une observation faite par M. Edwards sur un Crabe tourteau fe- 
melle chez lequel il trouva; après la copulation, les verges du mâle 
brisées à leur base,et restant dans la poche copulatrice, comme cel 
a lieu, suivant l'observation de M. Audouin, chezbeaucoup d'insectes, 

d, 








1829. 


1829. 


1829. 
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Rite] LE 1 
19. # l'animal de la Grxcmène et sur l'anatomie de ce 
mollusque. 


| LÉ! LJ 14" , : 17: 


Lu à la Société püredtlite Joe mars 1829:— [Ann. des Sciences naturelles (Revue), 1829, p. 47.] 


© L'auteur a : donné une description | détaillée de l’organisation 
externe et interne de ce mollusque bivalve , et d’après ses re- 
cherches, il à déterminé a place qu'il xl devait occuper dans la 
méthode naturelle. Cest : avec les Li RES il a le plus de rap- 
ports. 


0°. Observations, sur l'animal id la SILIQUAIRE»: 
Conimäniquées la Société Philomätiqüe ; le’3 janvier 1829. — [Ann, des Sciences naturelles 
19 24h rate 1 37, o (Revue); 1829, p. 13] : © 0 


Plusiéurs zoologistes étaient incertains sur la classe à laquelle 
appartenait l'animal dé l'espèce de tube calcaire, et plus ou moins 
tourné en spirale, que l’on trouve dans les collections sous le 
nom de Siliquaire. L'auteur a fait connaître qu’il appartenait à 
là division des’ mollusques. (Ee manteau est fendu d’un bout à 
l’autre, et les branchies n'existent que d’un seul côté (à gauche) : 
on observe aussi des yeux tentaculiformes et un opercule. G. Cu- 


vier à consigné , en des. adoptant, les résultats de l’auteur dans 
le Règne animal , TJ in, PF: et. i10. 


Observations | ‘sur un mollusque de la Méditerranée, qui .se 
| gs rapproche beaucoup des CLavaGeLLes. 


) 74 (Lam F 
Corsmpnianées à l'Académie des delenècn. le 29 juin 1829. — | Cm, des Sciences naturelles 
RE» 1829, P. #: 


dns Girsabtlleo:a aoû des coquilles. Fosilio dre ibn ici:On | n’a- 
ai pas encore trouvées à l’état vivant. L'auteur a été-assez heu- 
reux pour. s'en, procurer un individu provenant, des mers de Sicile, 
etil a, reçu, en) même temps, l'animal parfaitement. conservé. 
G: Cuvier, à qui M. Audouin a remis son travail, a notécette 
observation dans son Régne animal, +. WA, p.161. 











1829. 


1850. 


1850. 
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22. Description et classification des Annériës de France; en 
commun avec M. Milne Edwards. ut 


Présentées à l’Académie des Sciences, le 19 juillet 1829.—( Ann. des Sciences naturelles, t. XXI.) 


Ce travail étendu, dont le manuscrit forme un volume de près 
de 400 pages, accompagné de plusieurs planches, fait partie de 
l'ouvrage général que les auteurs ont commencé à publier sur les 
Animaux sans vertèbres du littoral de la France. On ne le 
mentionne ici que pour établir la date de la présentation à FA- 
cadémie; cette date est constatée par le rapport avantageux qu’en 
fit G. Cuvier à la séance.du 14 novembre 1830. 


23. Description de l'Hxrroxoé, nouveau genre d'Annélides ; par les 
mêmes. 


(Ann. des Sciences naturelles, t. XX,,p- 196, avec, figures.) 


Les auteurs ont été conduits à l’établissement de ce genre cu- 
rieux d’annélide, par l'étude qu'ils ont faite des espèces exotiques 
comparées à celles qui sont propres au littoral de la France. L’es- 
pèce qui lui sert de type a été envoyée des mers d'Asie au Museum 
d'Histoire naturelle, par M. Gaudichaud. 


24°. Note sur le SYSTÈME NERVEUX des crustacés ; par ‘les mêmes. 


Lue à la Société d'Histoire naturelle de Paris. — (Ann. des Sciences naturellès, 1. XX, p. 181.) 


On a cherché à établir dans cette note, que le système nerveux de 
certains crustacés, subissait chez un même, individu et dans le déve- 
loppement qu'il éprouve. pendant la: vie fœtale , des modifications 
transitoires et analogues à celles que l’on remarque en étudiant la 
série de différents genres de crustacés à l’état adulte. Cette remarque 
à confirmé les auteurs dans leurs premières conclusions y Savoir : que 
le système nerveux des crustacés. se compose originairement de deux 
chaînes de noyaux médullaires en nombre égal à celui des appendices 
locomoteurs ou autres, et que toutes les modifications qu'on y ren- 
contre, soit à diverses époques de l’incubation, soit dans les difié- 
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TRAVAUX D’ANATOMIE, 

rentes espèces de la série, dépendent en majeure partie du rappro- 
chement plus ou moins complet de ces ganglions, rapprochement 
qui s’opère sur deux sens, longitudinalement et transversalement. 





1832. 25°, Recherches pour servir à L’HisroiRe NATURELLE du littoral de la 
France , ou Recueil de mémoires sur l Anatomie , la Physiologie, 
la classification et les mœurs des animaux de nos côtes; par les” 
î mêmes. — În-6°, avec un grand nombre de planches faites d’après 
nature. 


Cet ouvrage aura trois volumes; le premier et le second ont paru : 
le premier renferme, sous le titre d’Zntroduction, la description 
des localités que les auteurs ont visitées, dans trois voyages succes- 
sifs à Granville, aux îles Chausey, à Saint-Malo, et jusqu’au cap 
Frehel. On y trouve des recherches statistiques. Les chapitres 1v et v, 
qui ont été rédigés spécialement par M: Edwards, sont relatifs aux 
pêches; le chapitre v1, dont la rédaction a été faite par M. Audouin, 
traite des naufrages qui ont eu lieu sur les côtes de France, 

Le second volume présente, à l’occasion de la description des 
Annélides, un système général de classification pour ces animaux. 
Plus de vingt planches leur sont consacrées. 








1832. 26°. Observations sur LE NID D’UNE ARAIGNÉE, construit en terre et 
remarquable par une grando porfoction de travail. 
(Annales de la Société entomologique de France , 1. I.) 


Le nid que l’auteur fait connaître appartient à une espèce de 
Mygale originaire de l’île de Corse, dont l’industrie est poussée à un 
très haut point de perfection. En effet, elle creuse dans la terre ar- 
gileuse un tube qu’elle tapisse de soie intérieurément, et qui est fermé 
par un couvercle à charnière. De plus il existe à la paroi interne de 
cette sorte dé porte, une série de trous rangés en demi-cercle , et qui 
permettent à l’araignée de le tenir fermé, en introduisant dans leur 
intérieur les épines dont ses mächoires sont armées. Tous ces détails, 
et beaucoup d’autres non moins curieux, sont décrits et figurés dans 
le Mémoire en question. 














1853. 27°. Qbseruatione sur .le mode wingulier æd bio ÉNpéel des 


1833. 20° 
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LU  LE 


CéBrIoNs. 


(Annales de la Société Entomologique de France, tome IE, séance du‘6 novembre 1833.) 


La femelle du Cebrio gigas possède une tarrière longueet cornée, | 
l’auteur en indique le double usage: elle est destinée non-seulement à | 
l'introduction des œufs dans la terre, mais encore à rendre possible 
l’accouplement qui se fait d’une manière inusitée et fort singulière. 
En effet, la femelle se tient à l’ordinaire entièrement cachée dans le 
sol , et elle n’en laisse sortir que sa tarrière. Les mâles, dans leur ar- 
doit affluent autour de ce petit tube saillant , et bientôt l’accouple- 
ment a lieu, sans que l’un ou l’autre Eu ride se soient autrement 
vus. L’ Haies a été témoin de ce singulier rapprochement des sexes. 


he PE “RFF TETR 


Quelques observations sur le Prosorisrome, noweau genre très 
singulier de Crustacé. 


5 (Nouvelles Annales du Muséum d'Histoire Naturelle, tome IL, p. 23.) 


Ces observations sont consignées brièvement dans un mémoire de 

. € " . . + Li 
Latreille, qui voulut avoir l’avis de l’auteur sur l’animal curieux qu’il 
examinait; 1l fait le passage, des crustacés aux insectes et ressemble 


bien plus en apparence à ceux-ci qu’aux premiers. Aussi plusieurs en- 
tomologistes se méprenant à Son égard, le regardérent-ls, les uns 


comme voisin des Gyrins, les autres comme se rapprochant des Noto- 
nectes. L'auteur, consulté par Latreïlle, lui présenta sur ce sujet un 
travail que ce savant fit en partie connaître et sur lequel il s’exprima 
ainsi : « Je dois dire que mon jeune ami, M. Victor Audouin, est arrivé 
» aux mêmes résultats que moi, et que ses observations coincident 
» parfaitement avec les miennes quant aux faits généraux. Ainsi que | 
» moi encore, il a reconnu dans le Binocle à queue en plumet ; de 
» Geoffroy, le prototype de mon crustacé,'et certes, bien peu d’ento- 
>. mologistes eussent été capables de tels rapprochements, car bien peu 
» possèdent l’ensemble des connaissances générales sur lesquelles re- 
posent de telles données. » 


LA 


> 
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1833. 20°) Observations sur Les’ phénomènes qui précèdent souvent la 
REPRODUCTION DES PATTES Chez certains crustacés. 


(Ann. de la Société Entomologique , t. 1e, p. 238, annéé 1833.) 


La reproduction des pattes chez les crustacés et les arachnides 
n’a lieu qu’à la base même de la patte. Si donc il arrive que l 
patte est brisée accidentellement ailleurs que dans ce point, l'a- 
nimal se décide de lui:même à opérer une nouvelle amputation , 
dans le seul lieu où il soit convenable qu’elle soit pratiquée. Pour 
ce faire, les araignées s’arrachent le moiïgnon superflu ; mais les 
crustacés, qui ne peuvent en agir ainsi, emploient un moyen tout 
autre et non moins eflicace. On les voit, dans cette circonstance, 
raidir lé moignon de la jambe qui reste; aussitôt un petit craque- 
ment se fait entendre : il est indice de la fracture qui vient de 
se faire naturellement, et par le seul fait d’une contraction vo- 
lontaire de certains muscles, la jambe tombe aussitôt, et le nouveau 
membre ne! tarde ‘pas à se montrer ‘et à croître. L'auteur a fait, 
sur ce point, de nombreuses expériences avec M. Edwards, sur les 
Tourteaux. 


1833. 30°. Vote sur un INSECTE FOSSILE découvert dans le terrain houiller. 


(Zue à l'Académie des Sciences, le 25 février 1833.— Ann. dé 1a socrere Gniomologique de 
France, t. IL, p. 7; et feuilleton du journal Le Pope: 27 février 1833.) 


: Jamais on n’avait trouvé, d'une manière bien positive, des restes 
d’inseetés ,: ni dans les parties inférieures des dépôts oolithiques, 
ni dans le lias, ni dans léfmuschelkalk, ni dans le grès bigarré, 
terrains si riches en fossiles animaux et végétaux, ni à plus forte 
raisonsdans les formations plus anciennes. L'auteur ayant examiné 
une empreinte trouvée en Angleterre, à Colebroskedale, dans le 
Shropshire, au milieu des nombreux fossiles végétaux dece terrain 
houiller, y a reconnu une empreinte d’aile d’insecte, appartenant 
à l’ordre des Nevroptères, voisin des Hémérobes, et surtout du genre 
exotique Corydale. 


slt hi ; HR É. h } A AARUPE. ' don at bd St Puu:. LS be PUS à di ira F  — , 








1833. 


1833. 
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31°. Description anatomique et zoologique d'un genre de Crèsracé 
vivanT, analogue, sous beaucoup de rapports, aux Trilobites. 
Présentée à l'Académie des Sciences , Séance du 19 août 1833. — ( Annoncée dans le journal 


le Temps, et par extrait, dans le Compte rendu des Travaux des Naturalistes réunis, en 1835, à 
Bonn, Notizen dem Gebiete, ete. , octobre 1835. ) 


Ce qui rend l'étude de ces crustacés curieuse, c’est la ressem- 
blance qu'ils offrent avec des crustacés de l’ancien monde (les Tri- 
lobites), dont on ne connaissait pas d’analogue vivant aussi Voisin. 
L'auteur en possède aujourd’hui trois espèces ; 1l a donné de chacune 
d’elles des figures exactes, avec les détails de forme et de structure 
des différents organes. | 


3»0. Observations sur un ÏNSECTE COLÉOPTÈRE Qui passe une grande 
partie de sa vie sous la mer. 


Lues à l'Académie des Sciences, le 3 juin 1833. — (Nouvelles annales du Muséum d'Histoire nat. 
t LL, p. 119.) 


Ce curieux insecte , qui passe une grande partie de sa vie sous la 
mer, couvert de 10, 20 et 30 pieds d’eau, et qui ne sort de sa 
retraite qu’à de courts intervalles, au moment où la marée laisse 
le sol à -découvert, ne présente cependant aucune modification 
dans la disposition des organes respiratoires qui puisse rendre 
compte de cette habitude anomale; il a des stigmates et des trachées 
comme les insectes ses congénéres, qui vivent constamment dans 
l'air. ni Sfr D 9H 

La difficulté d’expliquer ce phénomène bizarre avait, pendant 


‘10 ans, empêché l'auteur de le rendre publie, lorsque M. Dütrochet 


ayant présenté x l'Académie des Sciences ‘une explication in- 
gémeuse et très” éatisfaisante de la mañière ‘dont respirait dans 
l'eau une ‘espèce de chenille qui n’a aussi que des stigmates et des 
trachées { la chenille du Potamogéton), il se décida à faire connaître 
une observation sur laquelle il avait d'autant moins de doute, qu’a 


causé dé sa singularité il s'était attaché à en! constater toutes les 


circonstances. é 








20 D TRAVAUX D'ANATOMIE, 
1833. 33, Observations sur la manière de vivre des larves du Sirants 


4 Mo DAV) 414 VO AY HUMERALIS. LH: SULOIMEEN 
er VA la Far Enameloique de France » Séance du 2 déc. 1835. — = (Ansaler de La 
EUITRS me Société, tom. IV.) 


Cette D, a duooup d’analogie avec celle des Méloés et des 
Cantharides; elle vit parasite dans le nid des larves d’Antophores, 
et, chose curieuse pour une larve de coléoptére, elle habite le corps 
même de ces larves. 

1855. 34°. Analyse de deux CarcuLs D’ACIDE URIQUE trouvés dans les canaux 
dits cANAUx BILIAIRES des insectes. Détermination des fonctions 
de ces canaux. | 

Lettre adressée à l’Académie des Sciences, séance du 7 décembre 1835. — ( Compte rendu des 

k séances , 1835, p. 442, et Annales des Sciences naturelles, 2° série.) 

On avait généralement considéré comme analogues au foie des 
appareils situés sur le trajet du canal intestinal des insectes, et on les 
avait désignés sous les noms de vaisseaux hépatiques. Était- ce bien 
là des organes de sécrétion biliaire? Les anatomistes étaient divisés 
sur ce point : les uns n’hésitaient pas à leur attribuer cette fonction , 
les autres la leur refusaient. L'auteur du Mémoire a été assez. heu- 
reux pour rencontrer un cas pathologique qui décide la question 
d’une manière péremptoire. Un insecte très commun , le Cerf-Volant 
( Lucanus cervus ), lui ayant offert à l'intérieur de ses vais- 
seaux hépatiques deux petite ealoule qui lac abstruaient , ces deux 
calculs furent soumis à une analyse attentive, et elle montra qu ils 
étaient entièrement formés d'acide urique. 


4855. 35°, Quelques remarques sur le développement excessif de la lèvre 


inférieure dans les STÈxes. 
ue de la Société Entomologique de France , tome IV, p. 166.) 
"Ces remarques ont eu pour but de compléter l’historique des obser- 


‘Vations qui ont été faites sur les organes de la manducation des Stènes, 
et'sur ce fait bien curieux du prolongement de la lèvre inférieure 


qui n’ést pas moindre que celle que nous présentent certains hy- 


 ménoptéres. | enon ts 
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1836. 36°. Observations sur des PopurEs (Podura nivalis L. ts ; observ 2 
© à la surface de la neige dans les Alpes. | : ) 


(Corimuniquées à la Société Entomologique de ce ca > Séance du 17 février 1836. ) 


L'auteur doit à MM. Breschet et Becquerel ces singuliers à insectes ; 
ils les ont trouvés sur le mont Volant, dans le col du grand Saint- 
Bernard. Leur corps noïr couvrait la surface de la neige del étendue 
de plusieurs mètres; on eût dit de la poudre à canon qui aurait été 
répandue par DU place. L’auteur a étudié avec soin ces podures : 
ils sont très voisins des Podura nivalis de Linné: 


| 1856. 37°. Examen des Crustacés qui habitent les salines de Marignane. 


Communiqué à l’Académie des SAoibes, dans la séance du 7 novembre 1836. — { Compte rendu des 
séances , 1836, 2M€ semestre, p. 545. ) 


L'auteur, après avoir déterminé le crustacé qui pullulé dans les 
marais salants du midi de la France, comme étant le Cancer salinus 
de Linné, a fait connaître une espèce voisine et très curieuse qu’on 
trouve en “Égypte dans des lacs dont la température s'élève, en été, 
jusqu’à 60° cent. et dont les eaux.contiennent en af du car- 
bonate de soude, du sulfate de soude et des sels magnésiens. Ces lacs 
ne présentent aucun autre animal que ces, petits crustacés à corps 
mou , pellucide et transparent. | 


18357. 38°. Note sur la demeure d'une ARAIGNÉE MAÇONNE, originaire de 


l'Amérique du Sud. 


Lue à l'Académie des Sciences, séance du 29 mai 1837. —( Compte rendu, tom. 1V, p. 853 , et 
Ann. des Sc. nat. , avril 1837.) 


On pouvait croire que l’habileté que montrent certaines araignées 
pour bâtir, était dévolue d’une manière en quelque sorte exclusive 
aux espèces qui habitent nos contrées méridionales; mais létude 
que l’auteur a récemment faite d’un nid d’araignée, originaire de la 
Nouvelle-Grenade, est venue prouver que cette prééminence ne sau- 
rait être maintenue, et qu'il existe, dans l'Amérique du Sud, des 
architectes tout aussi habiles qué les nôtres. En effet, le nid dont ik: 
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« 91 TAS SOLE" + fo 2 1) ) " 
LE Ménoire sur. un genre nokpezu, Les bivalre re- 
1, marquable par son volume. 
|| La Soc Esomoogique dè France, séance ldu #2 février 1837, — EE tv.) 


| Qn'connaissait déjà plusieurs crustacés remarquables } par la grande 
ressemblance qu'ils A avec des ‘coquilles bivalves, mais ces crusta- 
cés, excepté les Limnadies, étaient tous de très petite taille. L’au- 
teur en fait connaître deux nouvelles copécses l’une originaire de 
Russie, et l’autre des environs d'Oran. Elles n’ont pas moins d’un 
çentimètre de long, et leur test présente des stries d’accroissement 
tout-à-fait semblables à célles qu’on voit sur certaines coquilles. 
Toutefois, on ne saurait se méprendre sur la classe à laquelle ap- 


‘partiennent les’animaux qui les habitent : ce sont évidemment des 
crustacés que l’auteur rapproche des Lyncées, ét dont il fait un nou- 
“Veau genre sous le nom de Cyzique, Cyzicus. Ce qu'ils offrent 


‘suttout de curieux, c’est la distinction parfaite des sexes. L'auteur 
‘s’est attaché à la constater, ét il a aussi fait connaître qu'il en était 


de même chez les Lyncées, dont il a étudié, à cette occasion, Îa 
étrutèume l 
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